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sans doute ä servir alternativement. Ailleurs, c’est un cavalier qui tient une

sorte de petite piece ä queue, dont i’extrémité antérieure est soutenue par une

fourchette fixée dans le pommeau de la selle. Ainsi il était impossible au

tireur de pointer, et il mettait le fen avec la main.

Un peu plus tard, pour soustraire le tireur ä l’effet du recul, on ajouta au-

dessous du canon ‚ un peu plus bas que le milieu, une espéce de croc quiétait

destiné ä servir de point d’arrét a la piece, lorsque pour s’en servir on Pap—
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Fig. 68. — Arquebusier, dessiné et grave' par J. Amman.

puyait sur une fourche ou sur un mur : de la, la dénornination d’arguebuse

& croc, qui se substitua ä celui de canon & main.

L*arquebuse ä croc pesait quelquefois cinquante ä soixante livres, mesu—

rait jusqu”ä cinq ou six pieds de long, et n‘e'tait guére en principe qu’une

arme de rempart :, on l’allégea un peu‚ pour la donner aux fantassins, qui

cependant ne la tiraient jamais sans un appui fixe ou mobile.

L”inconvénient de mettre le feu avec la main, ce qui d’ailleurs empéchait de

viser‚ ne tarda pas ä étre en partie écarté, par l’adaptation au canon nu d’un

füt pour épauler Panne, et d’unporte—méche ou serpem‘z'n, qu’on n’avait qu’ä


